
Sixïlnae Mpêfï. — N° 537. Bureau du Journal : rue de la Mairie, 6. Mercredi, 18 juillet 186tf« 

•ors.'i&V.Mu du Journal, 
LAÏK^f imprimeur, 

ou en IrfftÊmîÈlsifâfranco un mandat 
sur la poste. 

PRIX DE L'AJÎONNEMENTi 
LOT, AYHyRON. CANTAL, 

COHRË7.E, UOBDOGNfi, LOI KT-GARONNK, 
TA B N-ET-GAROKNE : 

Un au 16 fr. 
Six mois 9 fr. 
Trois mois 5 fr. 

AUTRES DÉPARTEMENTS 1 
Un an, 20 fr.; Six mais, t1 fr. 

L'abonnement part du 1" ou du 16 

et se paie d'avance. 

>■...■■■.! xui; ^iot POLITIQUE, LITTERAIRE, AGRICOLE ET COMMERCIAL 
M. HA VAS, rue J.-J. Rousseau. 3, et MM. LAFFITE-BULMER et Ce, place de la Bourse, 8 sont seuls chargés, à Taris, de recevoirles annonces pour ïe Journal dx Lot. 

PRIX DUS INSERTION» •. 

AftWOKCES . 
S centimes la ligne 

RÉCLAMES 
80 centimes la ligfu 

Les Annonces et. Avis sont rtçus 
à Cahors au bureau du Jouina 
jue de la Mairie, 6, et se paien t 
d'avance. 

— Les Lettres ou paquets non 
affranchis sont rigoureusement re-
fusés. 

L'ABONNEMENT 
SSÎ paie «l'avance. 

Cahor3, imp. dé A. LAYFOU rue de 
la Mairie, 6. 

(/acceptation du 1" numéro qui nuit un abonnement fini est considérée *o îiroc «su réabonnement. A-^is de renvoyer ce nunt«Kj qnand o» Tondra se désabonner 

CALENDRIER DU LOT. ÏJépart des Correspondances SERVICE DES POSTES. Arrivée des Correspondances 
l'ATI JODRS. 

22 Diman. 
! 

23 Lund.. 

24 Mardi.. 

25 Mercr . 

FÊTE. 

s« Marie Mag 

s« Appolinaire, 

s Ours. seChr, 

s Jacques. 

Fons, St-Céré, Teyssieu, Gourdon. 

Catus. 

Belaye, St-Germain. 

LUNAISONS. 

Q D. Q.leS, à 2h 
13' du soir. 

H N. L. le 12 à 5 h. 
44' du mat. 

S P. Q. le 19 à 3 h. 
53 'du soir 

@P. I,.le27, à 4 h. 
22' du soir. 

MSIGNATMK DES ROUIS ^.lôiure ties 
chargemests. 

Ucrmere (; 
levée (boîte).! DESIGNATION DES ROUTES. 

Gramat Hodex, Labastlde, Lacapelle. 
Valence-d'Agen, le Midi. Bordeaux, Agen, Charente. Vendée, Lyon, 

Marseille. SJjf 
Libos n° t, Paria, Limoges, Périgaeux, VUIencuTe-sur-Lot, dé-

partements du centre. 
Monfa'uban, Caussaile. Toulouse. 
Gourdon, Martel, Sarlal, Souillao, Catus, St.-Ceré, Cazals, Tulle. 
Assier, Cabrerets, Lamès-du-Lot,Périgueui, Li-rernon, St.-Géry. 
Castelnàu-de-Monlratier. ^ ' r ■. 
Lirooane, Lalbenque, Villefranehe-du-Uouergue, Figeac;-Aurillac. 
Lit-b».. 1(*),Agen,Auch,Lu.;.ech,Castolf.rumel,Puy-l'ET.Périgueux. 

(*) Tous ces bureau! partent également par Libos n- 1. 

h. 

h. 

h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 

4 h m. 

3 h 30 m. 

9 h 13 m. 
10 h soir. 

9 h ;iu~s. 
10 h 30 s 

Assier, Lauzès, St.-Géry. Figeac, Livernon, Rodez, Cabrerets. 
Castelnau. 
Gourdon, Catus, Sarlat. 
Gramat, St.-Ceré, Souillac, Martel, TuUe, Aurillac, Figeac, Vayrac. 
Libos no 2, taris, loNord, Agen,Puy-l'ÉTêque, Castelfranc, Cazals. 
Libos n° 1, Casteirranc, Duravel, Agen, Luzecn, Puy-l'Évêque, 

Villeneuve-sur-Lot. 
» s. jjLimogne, Lalbcnque, Villefranche-du-Rouergue. 

10 h s. ^-^^ptontauban, Caussade, Toulouse. 
10 h s. 
11 h s. 

Le Journal do Lot est seal désigné pour insérer, en 1866, les Annonces Administratives de l'arrondissemen !<le Caàorsel les Extraits des MBdncéTJindfcîaires et Administratives des arraod. de Figeac et de Gourdog. 

Valence d'Agen, Montcuq, Lauzerte,Is Midi, Bordeaux, Ages. 

Arrivée un?..'' or . 
des Courriers en ville 

6 h s. 6 h. 43 s. 
3 b 30 s. 6 h. 43 s. 
6 h 00 s. 6 h. 43 s. 
5 h 00 s. 6 h. 43 s. 
2 h 45 s. 3 b. 30 s. 

2 h 30 m. 8 h. matin. 
3 b 30 s. 6 b. 43 s. 
9 h 00 g. 8 h. matin. 
6 b 13 s. li h. 43 a. 

Distribution rurale, 7 heures du matin. 

Cahors, le 18 Juillet 1866. 

BOURSE DE PARIS. 

Ri° 3 p. 0/0 4 1/2 p. 0/0 

68 10 96 »» 
Du 17.. 68 20 96 »» 
Du 18 «8 50 96 10 

BULLETIN 
Les armées de la Prusse continuent leur mou-

vement offensif sur Vienne. Le roi Guillaume, 
accompagné de 45,000 hommes, est arrivé à 
Brunn, le 15, avec le dessin évident de pousser 
ses avantages aussi loin que possible, tant qu'il 
n'aurait pas contraint l'Empereur François-
Joseph à traiter. Une dépêche de Toulon, en 
date du 16, nous apprend que la levée de marins 
précédemment ordonnée n'aura pas lieu et que 
les armements sont suspendus. Faut-il en con-
clure que les négociations soient rompues, ainsi 
que le prétendent certains nouvellistes étrangers? 
Non certainement.' L'œuvre de pacification ne 
disparaît pas devant les nécessités stratégiques. 
Les armées se concentrent, les généraux ennemis 
ne s'occupent naturellement que de la mission 
qui leur est confiée ; mais la diplomatie ne s'est 
point arrêtée dans sa voie parce que d'autres 
sont engagés dans une autre voie parallèle. Son 
pas est ferme et elle compte toujours arriver la 
première au noble but qu'elle veut atteindre. 

Nous savons par des avis de Zwittau, repro-
duits dans une dépêche de Berlin, en date du 
15, que M. Benedetti, notre ambassadeur en 
Prusse, s'est rendu au quartier-général du roi 
Guillaume; qu'il a dû entretenir sur des ques-
tions importantes et de manière à préparer des 
rapprochements qui sont dans les vœux de l'Eu-
rope entière. Depuis cette entrevue le souverain 
de la Prusse a eu l'occasion de manifester aux 
autorités administratives de la ville de Brunn les 
sentiments qui l'animaient à l'égard des popula-
tions de l'empire, et l'on a pu voir que ses 
paroles ne trahissaient aucune animosité. C'est 
du meilleur augure; pourvu surtout que les 
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TRADUIT DE L'ANGLAH PAR A. COOMANS 

Deuxième partie 

III 

— Un combat inégal. — 

Ijurra était seul ; je m'avançai vers lui : il me pré-
sentait le dos, car il regardait dans la direction où 
Isolina avait disparu au galop. Il l'avait suivie des 
yeux en poussant des cris de rage et de vengeance. 
Le son de sa propre voix l'empêchait d'entendre le 
bruit de ma marche, et il ne se doutait pas encore de 
ma présence quand je m'arrêtai à trois pas derrière 
lui, le sabre au clair. J'aurais pu vous frapper mor-
tellement avant qu'il eût le temps de se défendre, 
jl était complètement à ma discrétion. 

Heureusement pour lui, j'avais reçu une éduca-
tion de gentillomme. S'il avait eu affaire à un soldat 
moins scrupuleux, un instant après mon arrivée son 
corps serait tombé inerte à mes pieds. Une épée plé-
béienne aurait promptement expédié le coquin... 

La reproduction est interdite. 

conseillers de François-Joseph ne mettent pas 
au-dessus des véritables intérêts de leur pays et 
des considérations d'humanité, un amour-propre 
militaire exagéré qui, sous le couvert de l'hon-
neur, ne servirait, au fond, que des passions et 
les imprudences déjà fort préjudiciables à la 
fortune et à la puissance de la Maison d'Autriche. 
En tous cas, nous devons croire que les grands 
cabinets neutres et notamment la France, n'ont 
pas désespéré du succès de la raison, en pré-
sence des paroles royales que nous venons de 
signaler. L'Autriche a vu la fortune des armes se 
tourner contre elle. Ses alliés ont subi, près de 
Francfort, une adversité pareille. Ce sont des 
arrêts avec lesquels il faut compter, lorsqu'on se 
pique de prudence, et qu'on se trouve aidé par 
des conseils amicaux des grands gouvernements 
de l'Europe. Il n'y a ni honte, ni faiblesse à agir 
ainsi, lorsqu'on sait d'avance qu'on aura pour 
soi l'approbation du monde. * 

Nous ne prétendons rien affirmer, en ce qui 
concerne l'avenir ; dans l'état actuel des choses 
se serait plus que téméraire. Mais nous ne 
saurions non plus laisser égarer l'opinion par 
des appréciations pessimistes. Les premières es-
pérances causées par la note du Moniteur du 
5 juillet ont pu être effacées en partie, mais 
non entièrement. Ce qui en reste suffit pour 
renouer l'œuvre de pacification et la mener à 
bonne lin. L'Europe demande que l'Autriche ne 
répande pas de nouveau un sang précieux qui lui 
est utile. Elle a bravement combattu et son 
honneur est sauf. Qu'elle traite avec l'ennemi, 
qui ne saurait méconnaître les exigences de 
l'opinion, et elle ne perdra rien de son influence 
légitime. 

P. S. — Au moment de mettre sous prqsse, 
nous apprenons que M. Lefebvre de' Behaine, 
premier secrétaire de l'ambassade de France à 
Berlin, qui avait accompagné M. Bene.letti au 
quartier général du roi de Prusse, vient d'être 
envoyé aux avant-postes autrichiens pour pro-
poser une suspentiond'armesde^jours.,(Etendard) 

Pour le Bulletin politique : A. Laytou. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Havas.) 

Cologne, 15 juillet. 
Un combat sanglant a eu lieu hier près d'Aschaf-

fenbourg. Les Prussiens ont remporté une viclore 
éclatante. Aschaffenbourg brûle. 
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J'avoue, cependant, que je résistai avec peine au dé-

sir de régler sur-le-champ ses comptes. J'avais de-
vant moi un homme qui avait attenté à ma vie, mon 
ennemi mortel et celui de ma fiancée, un vilain pai-
jure, un assassin ! Avec de pareils titres, pouvait-il 
invoquer les lois de l'honneur ?... Mon hésitation fut 
courte : la pensée de le tuer lâchement me révolta ; 
je ne voulais pas éviter sa perfidie. Avançant d'un 
pas, je le frappai sur l'épaule et prononçai son nom. 
C'était le premier avis qu'il recevait de ma présence. 
Il se retourna en tressaillant, comme frappé d'une 
balle. La rougeur de la colère fit tout à coup place 
sur ses joues à une pâleur mortelle et ses yeux pri-
rent cette fixité particulière que leur donne l'appré-
hension du danger. Mon regard déterminé, mon sa-
bre nu et mon apparition subite étaient de nature à 
produire cet effet sur un être aussi lâche. C'était la 
première fois que nous nous rencontrions face à 
face ; je m'aperçus alors que sa taille était beaucoup 
plus haute que la mienne, mais je vis aussi qu'il 
tremblait de tous ses membres. 11 était effrayé, il sen-
tait que j'étais maître de lui. 

— Etes-vous Rafaël Ijurra ? répétai-je, ma pre-
mière question étant restée sans réponse. 

— Oui, senor, repartit-il avec hésitation ; que dé-
sirez-vous de moi ? 

— Vous possédez certains documents (il tenait en-
core les papiers en main) dont une partie m'appar-
tient. Veuillez me les remettre, 

— Êtes-vous le capitaine Warfield? demanda-t-il 
après une pause. Et il se mit à lire l'adresse écrite 
sur la lettre du commissaire général. Ses doigts trem-
blaient. 

Les Fédéraux ont évacué Francfort. Les Prussiens 
marchent sur Francfort. 

L<s Moniteur publie la dépêche suivante : 
Un engagement a eu lieu hier, près d'Asehaffen-

burg. Les Hessois ont dû céder. 
Les Prussiens marchent sur Darmtstadt. Le grand-

dite est parti pour Munich. 

Lemberg, 12 juillet. 
La Russie rappelle toutes ses réserves; chaque 

jour les trains amènent des troupes à la frontière, 
entre Cracovie et la Silésie. Les troupes de la Podolie 
sont dirigées en fiessarabie. 

Florence, 14 juillet. 
Les opérations de guerre sont poussées avec la 

plus grande activité. Le général Cialdini a occupé 
Padoue. 

Les Autrichiens se massent pour défendre le Tyrol 
et l'Istrie. 

' Vienne, 14 juillet. 
La Presse de Vienne, d'aujourd'hui dit : La mé-

diation de la France touche à sa fin. L'Autriche, 
confiante dans sa' force et sa ténacité, ne reculera 
pas devant les efforts les puis ardents pour conser-
ver sa position de grande puissance en Europe. 

Vienne, 14 juillet. 
Un manifeste impérial, très applaudi, dit qu'il est 

positif que l'Autriche n'accédera jamais à son exclu-
sion de l'Allemagne. 

Des concessions très populaires sont attendues 
aussi pour la Hongrie. 

Le général Gabientz est arrivé avec son corps d'ar-
mée et d'autres forces destinées à protéger Vienne. 

On lit dans le Moniteur : 
Dans son uuméro du 3 4 juillet, le journal 

la France discute le sens général des préli-
minaires de paix apportés à Paris par le prince 
de Reuss Or, le prince de Reuss n'a apporté 
à Paris qu'une lettre autographe du roi de 
Prusse à l'Empereur. 

Nous ne saurions donc trop prémunir le pu-
blic contre les. nouvelles répandues par les 
journaux qui se croient bien informés, et nous 
rappelons de nouveau à ces derniers la respon-
sabilité qu'ils encourent. 

VOY/GE DE LIMPÉllATKlCrî ET DU PRINCE 

IMPÉRIAL 

On lit dans le Moniteur : 
L'Impératrice et le Prince Impérial ont quille 

Paris, samedi, 14, à 11 heures, pour serendie 
à Chàloiis-sur-Marne. 

— Je suis en effet le capitaine Warfield. 
— Il est vrai que voici une lettre portant celte 

adresse. Je l'ai trouvé sur la route ; je vous la rend 
avec plaisir, senor. 

Puis il me tendit l'ordre du commissaire, en con-
servant les autres papiers. 

— Cette lettre contenait une note. Je m'aperçois 
que vous la tenez encore en main ; veuillez également 
me faire le plaisir de me la passer. 

— Oh ! une note signée don Ramon de Vargas... 
— Précisément ; elle fait partie de la lettre. . 
— C'est exact; la voici, senor. 
— Vous avez encore un autre petit document... 

une sauvegarde accordée par le commandant en chef 
de l'armée américaine à une certaine dame. Celte 
piiee ne vous apparlient pas, senor Ijurra. Restituez-
la-moi ; je désire larenvoyeràlapersonne quiy adroit. 

Celle-ci était la plus amère des trois déceptions 
que je lui causais. Il jeta un regard rapide à droite 
et à gauche, comme s'il eût voulu m'échapper. Il 
l'aurait fait avec plaisir ; mais je l'observais étroite-
ment, et il voyait bien que ma main était prête. 

— Assurément il y a une sauvegarde, répliqua—t-il 
après une pause et en essayant de rirè : c'est un do-
cument sans valeur pour moi ; il est à votre disposi-
tion, senor capitaine. 

Puis il me rendit le papier en essayant encore de 
rire. Tant d'hypocrisie et de poltronnerie me le ren-
dirent plus hideux que jamais. 

Je pliai les précieux documents et les glissai tous 
trois sous mon habit ; prenant ensuite une attitude 
de combat, je criai à mon adversaire de dégainer et 
de se défendre. 

Sur le parcours, S. M. et le Prince Impé-
rial ont reçu l'accueil le plus sympathique et le 
plus enthousiaste. 

A Château-Thierry, à Epernay notamment 
où une grande partie du département s'était 
donné rendez-vous, l'Impératrice et son auguste 
fils ont été l'objet d'une véritable ovation, 

À Châlons, la réception a élé des plus cha-
leureuses. Après un grand dîner donné par 
l'Impératrice aux notabilités de la ville et du 
département. S. M. et le Prince Impérial doi-
vent assisler au bal que leur offre la munici-
palité. . , 

Demain l'Impératrice et le Prince Impérial 
continuent leur voyage en Lorraine, depuis 
longlemps projeté, et quittent Châlons, à 9 heu-
res, pour se rendre à Nancy. 

Les personnes qui ont l'honneur d'accompa-
gner.l'Impératrice et le Prince Impérial sont : 
le général de division Fleury, grand écuyer ; 
le général Frossard, aide-de-camp de l'Empe-
reur; le capitaine de Ligniville, officier d'or-
donnance de l'Empereur; le baron de Bour-
going, écuyer de l'Empereur; le baron Corvisart, 
médecin ordinaire de S. ML ; le marquis de 
Piennes , chambellan de l'Impératrice; le ca-
pitaine Lamey, officier d'ordonnance de l'Em-
pereur, détaché près du Prince Impérial ; M, 
Bachon, écuyer du Prince Impérial ; le com-
mandant Oppermann, maréchal des logis du 
palais ; et Mmes les comtesses de Reyneval, de 
la Pvèze et de Lourmel. 

On lit dans le Moniteur : 
L'Impératrice et le Prince Impérial ont 

quitté Châlons, ce matin (15 à 9 heures 1/2, 
après s'être arrêtés quelques instants à Vitry-
le-Francais, où une réception sympathique et 
chaleureuse leur a été l'aité à la gare. Les au-
gustes voyageurs ont continué leur route jus-
qu'à Barde-Duc. 

Là, l'Impératrice et le Prince Impérial sont 
restés deux grandes heures. Après avoir en-
tendu la messe à la Cathédrale, S. M. et le 
Prince Impérial se sont rendus à la Préfecture 
pour recevoir les autorités et les délégués des 
populations rurales. 

L'accueil qui a élé fait à Bar-le-Duc pourra 
être égalé, mais ne saurait être surpassé nulle 
part. Quelques instauts après avoir quitté Bar-
le-Duc, le train Impérial s'arrêtait à Tool, où 

Il portait un sabre pour toute arme ; je n'avais éga-
lement qu'une fine lame bien affilée ; elle était moins 
longue que la sienne, mais elle m'avait déjà rendu 
de précieux'services et elle m'inspirait une grande 
confiance. Avec un jouteur aussi lâche, je ne crai-
gnais pas le dénoûment de l'affaire. Son glaive plus 
pesant et sa taille supérieure ne m'effrayaient point. 

A ma vive surprise, il hésita à se mettre en état 
de défense. 

— Vous devez tirer l'épée ! criai-je avec force. 
L'un de nous deux mourra ici. Si vous ne vous dé-
fendez-pas, je vous percerai la poitrine. Lâche ! avez-
vous l'espoir de me tuer avec voire épée dans le 
fourreau ? 

Mes insultes mêmes ne purent ranimer son courage. 
Je n'avais jamais rencontré un poltron aussi achevé. 
Ses blanches lèvres tremblaient ; ses yeux hagards 
roulaient de côté et d'avtre ; je suis certain que s'il 
eût eu une chance de se sauver par la fuite, il aurait 
fait volte-face et déguerpi honteusement... 

Chose étonnante ! le lâche parut tout à coup en-
flammé de courage ; saisissant la poignée de son sa-
bre, il dégaina avec une énergie apparente. Sa répu-
gnance à combattre semblait l'avoir soudainement 
abandonné. L'avais-je mal jugé, ou était-ce le dé-
sespoir qui raffermissait son bras ? Son air d'effroi 
avait disparu : la fureur et la vengeance brillaient 
dans ses yeux ; en se mettant en garde, un blasphè-
me cynique s'échappa de ses lèvres. Le combat com-
mença ; nos fers se croisèrent et des étincelles jailli-
rent de l'acier poli. 

Heureusement pour moi, en parant la première 
botte d'Ijurra, je dus faire un demi-tour sur moi-
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les populations de cette partie dn département 
de la Meurthe s'étaient donné rendez-vous pour 
fêter le passage des augustes voyageurs. 

À quatre heures enfin, après une série d'o-
vations et d'enthousiasme indescriptible, qui 
a fait oublier les fatigues de cette longue jour-
née, l'Impératrice et le Prince Impérial sont 
arrivés b Nancy, et se sont rendus immédiate-
ment à la cathédrale. 

Ce soir, la ville de Nancy est en fête ; les 
mes sont pavoisées, les illuminations embellis-
sent encore ses voies si grandioses et si remar-
quables. 

Une foule immense se tient aux abords du 
Palais Stanislas. 

L'Impératrice et le Prince Impérial se mon-
trent dé temps eu temps au balcon, pour re-
mercier la foule de ses chaleureuses accla-
mations. 

Bévue des Journaux. 

On lit dans le VonstUHtiotmet, sous 
la signature de M. L. Boniface. 

« Il est singulier, par le temps qui court, 
d'assister aux étranges revirements qui se pro-
duisent, non dans l'opinion publique, mais dans 
l'attitude dé certains journaux. 

» Il y a quelques semaines, la Liberté re-
commandait la paix comme le plus grand des 
biens; elle lançait contre M. de Bismark les 
accusations les plus véhémentes et les injures 
les plus personnelles. Tonl-à-coup, lorsque la 
guerre parut inévitable, elle se mit h entonner 
la trompette de guerre, elle présenta tous les 
actes, toutes les paroles du gouvernement sous 
le faux jour qui l'aveuglait, et alla jusqu'à 
qualifier de « manifeste belliqueux » la lettre 
de l'Empereur à son ministre des affaires 
étrangères. La victoire remportée par les Prus-
siens a été pour la Liberté comme une illu-
mination soudaine; elle est revenue bien vile 
à sa politique de paix. 

» Quant au journal la France, il était jus-
qu'à ces derniers temps pour la paix à outrance. 
Le discours de M. Thiers, en faveur des traités 
de 1815, n'avait pas sensiblement remué sa 
fibre nationale, mais depuis la bataille de 
Sadowa les rédacteurs de celle feuille ont repris 
la vieille épée de leurs ancêtres. A les entendre, 
il faut se ruer sur l'Allemagne, pour l'empêcher 
de se constituer d'après ses intérêts ; il faut 
défendre, avec le plus pur de notre sang, ces 
traités de 1815, que la Prusse ose déchirer ; il 
faut franchir le Rhin; il faut franchit les Alpes. 
Nous-nous étonnerions de celte verve guer-
rière, si l'on pouvait s'étonner de la violence 
qui accompagne toujours les terreurs chimé-
riques et les mécomptes d'une politique aux 
abois. » 

Après avoir exposé pour quelles raisons le 
parti allemand proprement dit lient à exclure 
1 Autriche, de la nouvelle confédération, le 
tïïoumai des ftébttts lait observer 
qu'il ne voit pas trop, d'ailleurs, quel avantage 
elle trouverait désormais à y rentrer, puisqu'il 
est visible qu'elle n'y occuperait plus qu'un 
rang inférieur. 

La Wratice résume en ces termes, sous 
la signature de M. Polin, la situation créée par 
les vicissitudes de la guerre. 

G L'Autriche est gravement compromise, 
peut-être perdue. Ses défaites lui ont arraché 
déjà des provinces importantes et détruit son 
influence en Allemagne. L'illusion n'est plus 
possible ; à moins d'un de ces retours subits de 

la victoire qui changent les destinées des em- j 
pires, l'Autriche ne peut sortir de la crise ac-
tuelle qu'affaiblie et amoindrie. 

» En revanche, la Prusse réalise son pro-
gramme, hautement avoué d'ailleurs, qui est 
la suprématie en Allemagne, l'agrandissement 
de son territoire et la constitution prochaine 
de l'unité germanique. La guerre lui donne 
le droit d'être exigeante ; elle l'est. 

» Ainsi, toutes les conditions de l'équilibre 
européen sont radicalement modifiées. A nos 
frontières se forme, au lieu d'une confédéra-
tion d'Etats destinés à un rôle pondérateur, un 
grand royaume élargi par la conquête, exalté 
par les triomphes. 

» La France peut-elle voir avec indifférence 
cette situation nouvelle, » 

M. Emile de Girardin publie, dans la Jbi-
berté, un article intitulé « La guerre con-
damnée par la victoire. » C'est une de ces 
productions dites « à sensation » • où les 
auteurs se plaisent b faire miroiter, sous 
prétexte qu'ils se proclament logiciens par 
excellence, d'étranges paradoxes. Au^cas pré-
sent, M. de Girardin ne conçoit pas comment 
certains publicistes osent prétendre et même 
affirmer que « l'équilibre de l'Europe serait 
rompu, et que la sécurité delà France serait 
compromise si la Prusse grandissait en terri-
toire, en population et en influence! » Ante 
bellum, continue-t-il, la Prusse avait 19 
millions d'habitants et l'Autriche 39. De bonne 
foi, qu'importe à l'équilibre de l'Europe, qu'im-
porte à la sécurité de la France que, Post 
bellum, celle proportion soit renversée, que 
ce soit l'Autriche qui n'ait plus que 19 millions 
d'habitants et que ce soit la Prusse qui en ait 
39. 

Pour extrait: A. Laytou. 

nouvelles du jour. 
Dans sa séance d'hier, le sénat a adopté à 

l'unanimité, le sénatus consulte modificalif de 
la constitution. Après ce vote, la session a été 
close aux cris répétés de : Vive Y Empereur ! 
Dès hier soir,beaucoup de membres.de la haute 
assemblée sont partis pour la province. 

— Depuis le 1er juillet, le grand et le petit 
Moniteur paraissent sans timbre, "tlscessenl 
donc d'être soumis à cette exigence de la loi. 

— Le Temps annonce que le général La Mar-
mora s'est démis de loules ses fonctions. Le 
commandement militaire est concentré dans 
les mains du Roi. 

Aussi, le parli exalté a-l-il fait courirle bruit 
que Victor-Emmanuel se trouvait tellement 
embarrassé au milieu de la situation qui lui est 
faite, qu'il ne serait pas éloigué d'abdiquer. 

— L'ouverture de l'exposition des beaux-
arts de Bruxelles est fixée au 6 août prochain. 

— Dimanche 15 juillet il y a eu à Versailles 
fêle de nuit dans le parc ; illuminations et 
grandes eaux du bassin de Neptune. 

— D'après les avis télégraphiques reçus 
hier et ce malin à Paris, la baisse sur les grains 
a fait de nouveaux progrès dans les départe-
ments. Elle accuse même des chiffres considé-
rables : 1 fr. 50 et 2fr. par hectolitre pour le 
froment dans certaines localités. Le temps est 
tout à fait propice à la maturation et à la coupe 
des céréales. 

— Une lettre de Madrid contient, au sujet 
du nouveau ministère, les appréc ialious sui-
vantes : 

« La cause de la chute d'O'Donnell, d'après 
les amis de Narvaez, est que la reine n'a pas 
voulu signer la nomination de 35 nouveaux 
sénateurs. Dans le public, on fait des sup-
positions diverses. Les uns prétendent que 
l'on craignait en haut lieu que le maréchal 
O Donnell ne se fît dictateur, et qu'on at-
tendait la première occasion favorable pour se 
séparer de lui sans froisser sa susceptibilité; 
d'autres affirment qu'il présenta à la reine une 
liste de proscription dans laquelle figurait 
peut-être Narvaez, et que la reine refusa son 
consentement. » 

— On écrit de Vienne, 13 juillet : 
« Peu à peu arrivent les renforts qu'on at-

tend de l'armée de Vénélie. Avec les troupes 
qui doivent arriver aujourd'hui, on peut éva-
luer b 25,000 hommes les détachements de 
l'armée du Sud parvenus à Vienne, On croit 
savoir que l'archiduc Albert est pour la conti-
nuation d'une lutte à mort. » 

— On parle à Berlin d'un voyage de M. de 
Bismark à Paris. 

—Un mouvement Mazzinien a élé, dit-on, 
élfuffé, ces jours-ci, à Rome, par l'accord des 
généraux français et des pontificaux. 

— Le ministre de la guerre, en Suède, a 
donné ordre à la manufacture de Ëkistuna de 
confectionner, b titre d'essai, 100 fusils b 
aiguille. 

Pour extrait: A. LAYTOU. 

Bulletin Agricole 
Reprise du beau temps, atténuation des mercu-

riales. On s'y attendait. La question est de savoir si 
la baisse fera de notables progrès, ou même si elle 
sera persistante. A cet égard, les avis sont partagés. 
La moisson venant a bien s'accomplir', nous aurons 
une petite moyenne année, c'est-à-dire sans surcroît, 
dé quoi suffire aux besoins. Pour l'ordinaire, les an-
nées de ce genre ont des cours modérés ou durables : 
soit, comme chiffre, 20 fr. l'hect. en bonne qualité de 
froment. 

Les avis de l'étranger constatent ainsi que chez 
nous, une certaine distension des cours résultant à 
la fois de l'amélioration des blés en terre et de la fai-
blesse des demandes sur place. L'Angleterre a fléchi, 
depuis huit jours, de 50 cent, par hectolitre sur le 
froment. 

A Paris, les farines sont cotées, suivant qualité, 
de 57 à 6'0 (les 157 kit,) blé, 32 à 33 (les 120 kil. 
seigle, 18,25 à 18,50 (les 115 kil.) Orge, 18 à 19 le 
quintal. Avoine 22 à 24. Les places des départements 
voient en général peu de marchandises. D'abord les 
détenteurs sont retenus par les travaux agricoles; 
ensuite, beaucoup ne trouvent pas la baisse actuelle 
suffisamment justifiée. 

Après avoir eu une bonne floraison, les vignobles 
ont traversé des jours pluvieux et des nuits froides. 
"Il était temps que la chaleur revînt. Le fruit est assez 
grêle et volontiers moins avarié que les années ordi-
naires. On se plaint de la sécheresse dans le midi. 
Ces divers incidents expliquent la bonne tenue des 
cours, soit à Paris, soit dans les pays de production. 
A Bercy, on paye: Bordeaux, de 90 à 120(la pièce-, 
Màcon 95 à 105; Roussillon 35 J'hect.). Il y a, dans 
quelques cépages, réapparition de l'oïdium. 

Reprise d'affaires sur les alcools. Les 3/6 betterave 
sont à 58.l'hect. Languedoc 65. Dans les Charënles, 
on traite des cognac nouveaux dans les 75 à 80; 
Champagne de 120 à 125. 

Les sucrés ont de l'activité également. Il y a eu 
cette semaine'd'assez forts marchés au cours de 58 à 
59 des 100kil.) brut indigène. Raffinésde 126 à 127. 

Bien que la coupe des colzas réponde aux espé-
rances des cultivateurs, le marché reste tendu sur 
celte denrée On ne cède pas à Paris le disponible 
au-dessous de 94 ou même 95 ( les 100 kil.}. En Pi-
cardie, la graine vaut de 23 à 27 fr. l'hect. 

Un des avantages des chemins de fer, c'est de faci-
liter le transport du bélail quelles que soient la saison, 
la dislance. Ainsi, par ces chaleurs excessives, le 
marché parisien est pourvu ni plus ni moins qu'au 
printemps et en automne. Sceaux et Poissy ont reçu 

même. Si je n'eusse pas fait ce mouvement, je n'au-
rais jamais quitté vivant cette clairière, car au mo-
ment où je pris celte nouvelle position, je vis deux 
hommes qui accouraient vers nous le sabre à la 
main. Un seul coup d'œil m'apprit que c'étaient des 
guérilleros ; ils se Irouvaient déjà à dix pas du lieu 
du combat. Ijurra avait dû les apercevoir depuis 
quelque temps. Je m'expliquai ainsi le brusque chan-
gement de sa conduite : c'était leur approche qui lui 
avait inspiré le courage de commencer le duel ; il 
avait calculé le temps qu'il fallait encore aux gueril" 
leros pour me rejoindre et m'assaillir par derrière. 

— Holà ! s'écria-t-il en voyant que je les avais 
découverts. Holà ! El Zorro !... José ! Anda ! anda! 
(En avant ! ) Mueran los Yankies ! (Mort aux Yankees! ) 
Al muerte con el picaro ! (Périsse ce coquin I) 

Pour la première fois de la journée, je me sentis en 
danger. J'étai; seul contre trois ; la lutte était trop 
inégale. Je m'attendais à rencontrer dans El Zorro, 
le géant rouge, et dans son compagnon, aussi grand 
que lui, des adversaires bien différents du poltron 
avec lequel je luttais. 

Le danger était imminent, mais je ne pouvais plus 
battre en retraite. Mou ch?val stationnait trop loin, 
et les nouveaux venus suivaient le chemin que j'au-
rais dù prendre pour l'atteindre. Je n'espérais pas 
échapper à pied : ces hommes couraient aussi vite 
que des Indiens ; nous en avions eu maintes fois la 
preuve sur les champs de bataille, où ils avaient dé-
ployé leurs talents pédestres. Au bout d'un instant, 
j'aurais été atleinl, renversé, percé, et le dos à l'en-
nemi ! 

A peine eus-je reculé d'un pas ou deux pour pré-

senter le front à mes trois antagonistes, que nos 
épées s'entre-choquèrent avec fracas... Je parais 
successivement les coups... Je ne puis décrire plus 
longuement ce combat. Ce fut une mêlée confuse, 
dans laquelle je donnai et reçus des blessures. Je 
sentais mon sang couler sous mes vêlements et sur 
mon visage. Mes forces s'épuisaient... 

Je vis toul à coup le géant rouge devant moi, la 
main levée. Son épée, déjà teinte de mon sang, allait 
m'achever. J'avais perdu mes dernières forces en pa-
rant une attaque d'Ijurra. Ma position désespérée 
m'arracha un cri de détresse. Fut-ce ce cri qui abat-
tit l'arme de mon adversaire et qui fil retomber son 
bras déjà levé ? Fut-cè mon cri qui produisit la cons-
ternation soudainement visible sur les figures des 
Mexicains ? J'aurais pu le croire, si je n'avais en-
tendu une détonnation dans le bois et vu que l'arme 
d'EI Zorro était brisée par un coup de feu. Je crus 
soriird'unrêve horrible. Un moment, je m'étais batlu, 
face à face, avec trois hommes acharnés ; puis, tout 
à coup, ils me présentaient le dos et fuyaient à toutes 
jambes, comme si un péril extraordinaire les mena-
çait. 

Je les suivis des yeux ; mais à vingt pas ils s'élan-
cèrent dans le fourré et disparurent. 

Je me tournai dans la direction opposée. Un 
homme accourait dans la clairière, une carabine en 
main ; il s'avançait vers moi. C'était lui qui avait lire; 
il portait un costume mexicain. Etait-ce un guéril-
lero qui, en me visant, avait blessé un de ses cama-
rades. Je le crus un instant. Évidemment il avait 
plus d'audace qu'aucun des trois autres, <:ar il avan-
çait toujours, comme déterminé à m'attaquerseul. Je 

m'apprêtai à recevoir cet ad\ersaire en saisissant 
d'une main plus ferme mon sabre et en essuyant le 
sang de mes yeux. Ce ne fut que lorsqu'il se trouva 
au bout de ma lame que je reconnus les longs bras 
de singe et les jambes crochues et disproportionnées 
d'Elijah Quackenboss. 

Le tirailleur botaniste, après avoir fait feu, n'avail 
pas perdu un temps précieux à recharger ; il s'était 
élancé à mon secours, quoiqu'il n'eût d'autre arme 
que sa carabine vide. Mais en pareilles mains, cette 
arme suffisait. Malgré sa structure peu symétrique, 
Dutch Lige était solide et vigoureux, et il l'aurait 
bien prouve aux assaillants s'ils n'eussent pas aban-
donné le terrain. Mais la détonnation du rifle les 
avait effarouchés comme des daims ; ils se figuraient 
que des forces considérables approchaient, ou bien 
ils croyaient peut-être que les trappeurs volaient à 
mon secours avec leurs terribles carabines. 

Un coup d'œil m'apprit que je devais la vie à l'a-
mour de Dutch Lige pour la botanique. Le brave 
homme disparaissait littéralement sous les cactus ; il 
en avait attaché à la boucle de sa carabine, à son 
chapeau et à toutes les boutonnières de ses vêtements ; 
il avait herborisé dans les bois : le hasard l'avait 
conduit au lieu du combat, au moment même où El 
Zorro allait me donner le coup de grâce 

— Merci, Quackanboss, merci mon excellent ami I 
tu m'as sauvé. Quel coup ! 

— Oh ! c'était un bien pauvre coup, capitaine! 
J'aurais dù briser la cervelle de ce diable rouge, ou 
lui envoyer une balle dans l'estomac. 

— Au contraire, c'était un coup habile ; tu lui a 
cassé le bras, je pense. 

cette semaine près de 5,000 bœufs, plus de 30,000 
moutons, un millier de vaches et autant de veaux. 
Presque tous sujets de choix, car plus on va, moins 
le bétail médiocre rencontre d'acheteurs. Cependant, 
et par suite de la température, la vente s'est faite avec 
lenteur, surtout à Poissy. Le commerce des porcs 
brave la saison. Jeudi, à La Chapelle, 2,908 bêtes ont 
élé amenées; elles ont facilement trouvé acheteurs au 
prix moyen de 1,47 le kil. C'est 20 cent, d'avantage 
sur la période correspondante de 1865. 

Les foires aux laines touchent à leur fin. Suivant 
l'habitude, chacun se retire mécontent: le cultivateur 
n'a pas vendu assez cher, le filateur n'a pas acheté 
assez bon marché. Voici quelques prix tenus pour 
régulateurs : Chartres, laine-nière 1,60 à 2 fr. le kil. 
Issoudun, 2,10 à 2,20. Troyes, 2,20 à 2,40. Beau-
coup de drapées ont été remmenées en domaine, 
ceux qui iront les chercher, payeront largement, sc-
ion toute apparence, les frais de transport et d'emma-
gasinage. . 

Pour extrait A. Laytou. 

Bulletin Financier. 
Sauf un jour de découragement pendant 

lequel toutes les valeurs de spéculation ont 
éprouvé une dépréciation assez notable, mais 
prssagère ; la tenue du marché a élé, cette 
semaine, très-satisfaisante. Les demandes ont 
presque constamment dominé, bien que la 
tournure prise par les négociations soit loin 
d avoir répondu aux espérances de paix immé-
diate qu'avait fait naître la note du Moniteur 
annonçant la médiation française et la cession 
de la Vénétie. Les rachats du découvert pa-
raissent d'ailleurs avoir contribué encore celte 
fois, pour la plus large part au maintien des 
cours côtés b la suite de cette note et qu'il ne 
faut pas l'oublier, ne diffèrent pas sensiblement 
de ceux qui étaient côtés il y a quatre mois, 
c'est-b-dire avant une crise dont nul n'oserait 
encore prévoir le résultat final. Un fait qui 
mérite d'être signalé , c'est la disparition du 
déport el la réapparition du report sur les ren-
tes, le Mobilier et la plupart des valeurs. La 
situation de la place semble avoir subi un revi-
rement complet, évidemment elle n'est plus 
chargée b la baisse. 

La rente est revenue, hier, b 68 60, son 
cours du samedi précédent, après avoir fléchi 
dans la Bourse de mercredi b 67 25. Les pri-
mes sont moins recherchées ; leur écart varie 
de 1 b 2 fr. 

La Bourse de Londres s'est assez peu émue 
des craiutes ou des espérances qui provoquaient 
sur uolre marché de brusques oscillations de 
baisse ou de hausse. Les consolidés sont à 88. 
L'Italien a varié de 50 à 52 fr1; il est resté 
hier b ce dernier cours qui est exactement ce-
lui du samedi précédent. Le Mexicain est éga-
lement slationnaire à 25 fr., mais les obliga-
tions ont fléchi b 160. 

Le Turc, dont le paiement du coupon n'est 
pas encore annoncé, est tombé b 26 fr. Les 
obligations autrichiennes sont tenues b 280 fr. 
La plupart des valeurs sont restées, hier, b des 
cours qui ne présentent pas de différence bien 
notable avec ceux de là semaine précédente. 

La Banque de France est slationnaire b 
3,500. Le Crédit foncier perd 5 fr. à 1,270. 
Le Comptoir d'escompte est en progrès de 5 f. 
b 840. 

Le Mobilier reste, après d'assez nombreuses 
oscillations b 635, en hausse de 5 fr. L'Espa-
gnol gagne 11 fr. 25 à336 25. Parmi les va-
leurs patronnées par le Mobilier. l'Immobilière 
a basse de 22 50 b 3,75 et le Transatlantique 
de 5 fr. b 467 50. 

Les chemins français, toujours soutenus par 
d'excellentes recettes, sont très-fermes. L'Or-

— Ach!non, j'ai élé mal adroit comme un novice • 
il est vrai que les cactus dont je suis chargé onl trour 
blé ma visée. Etes-vous blessé, capitaine ? 

— Oui ; mais je n'ai pas de blessures bien graves, 
je pense. Je me sens un peu faible ; ce n'est que la 
perle de sang... Mon cheval... tu le trouveras dans 
le bois... là bas... Va, Lige ; cherche mon cheval, 
mon cher Moro. 

Pendant quelques minutes, je ne fus pas de ce 
monde... Quand je recouvrai mes sens, je vis mon 
cheval à mes côtés. Le botaniste pansait mes blessu-
res avec des lambeaux de sa chemise. Il n'avail plus 
qu'une botte au pied ; l'autre lui servait de baquet : 
il l'avait remplie d'eau pour arroser mes tempes et 
laver le sang qui couvrait mon visage. Celte opéra-
tion faite, je me sentis assez fort pour remonter en 
selle et retourner au village... Quackenboss me gui-
dait et menait à la main mon cheval. Par le sentier 
que nous suivions, nous devions passer en vue de 
l'hacienda ; mais les ténèbres nous enveloppaient 
déjà. Avec une entaille sur le front, l'uniforme dé-
chiré et ensanglanté, je craignais d'être vu d'Isolina 
et de lui causer des alarmes inutiles. Mais nous ne 
rencontrâmes personne, et au bout d'une heure de 
marche je me trouvai en sûrelé dans la maison de 
l'alcade. 

La suite au prochain numéro. 
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léans est en procès de 12 50 à 847 50, le 
Lyon de 10 fr. h 850 , le Midi de 5 fr. à 525 
et l'Est de 2 50 à 520. Le Nord est slation-
naire à 1,110. L'Ouest perd 5 fr. à 535. 

Les chemins étrangers sont moins bien par-
tagés. Les Autrichiens sont en baisse de 13 75 
à 348 75, les Lombards de 10 fr. à 375 el les 
Sardes de 15 fr. à 75 et les Romains de 13 75 
à 56 25. Le Sarragosse a repris de 5 fr, à 125 
et le Nord d'Espagne de 2 50 à 02 50. 

Pour extrait :A. Laytou. 

Chronique locale. 
Un décret impérial fixe au 27 août l'ou-

verture de la session des conseils généraux, 
qui devra être close le 10 septembre. 

La seconde partie de la session des conseils 
d'arrondissement s'ouvrira le 24 septembre et 
durera cinq jours. 

Par arrêté en date du 14 juillet 1866, Mn e 

Couderc (Marguerite), née James, a été nom-
mée institutrice communale de Lavergne. 

Par un arrêté du Ministre de l'agriculture, 
du commerce et des travaux publics, en date 
du 12 juillet, les conducteurs des ponts et 
chaussées dont les uoms suivent, viennent 
d être élevés : 

Urmowski, service ordinaire, au grade de 
Principal. 

Benâtre. Nav. du Lot, embrigadé lr&classe. 
Poujade, service ordin. id, 3e 

Stanizewski. Nav. du Lot. id. 3e 

Gélis, id. id. 3e 

Pecbméja, Roules déparlles id. 4e 

Un orage est venu fondre hier soir, sur la 
ville de Cahdr's. La foudre est tombée sur une 
maison du faubourgCabessut. Le fluide, parve-
nant dans la cuisine à mis tous les ustensiles 
sans dessus dessous, Il a renversé en sortant 
deux gros blocs de pierre et les a transportés à 
une certaine dislance ; il est allé se perdre 
enfin dans les eaux du Loi, au milieu d'un 
épais nuage de fumée. Personne n'a été atteint. 

Dans la maison Simonis, deux brebis ont 
été asphixiées dans leur étable, par le fluide. 

C'était fêle, dimanche, à Laroque. Chaque 
année, le charmantemplacément du village, ses 
alentours couverts d'ombrage el de verdure 
s'étendant sur les bords du Lot, attirent à la 
fête patronale un nombre considérable de ci-
tadins. Dès le matin, une longue traînée de 
voitures transportait presque toute la jeu-
nesse cadurcienne au milieu des réjouissances 
villageoises, qui se sont continuées jusqu'à 
mardi malin. 

Un enfant de douze ans, du village d'Espère, 
élail occupé ces jours derniers à une machine 
pour battre le blé. Par un faux mouvement, 
l'enfant se trouva sous les rouages el son pied 
fut horriblement meurtri. lia été transporté 
aussitôt à l'hospice de Cahors. 

On nous écrit de Limogne : 
Un incendie s'est déclaré, le 14, vers neuf 

heures 1/4 du soir, chez le sieur Capy (Jean-
Pierre), propriétaire à Limogne. Sa grange a 
été brûlée. La maison attenante a pu être pré-
servée, grâce au dévouement de la population 
qui s'est admirablement comportée. A minuit 
on était maître du feu. 

On nous écrit de Labastide-Murat : 
Une habitation , nouvellement construite, 

au lieu dit Les-Pièces-Basses, mairie de Beau-
mat, a été, le 13 au soir, vers 9 heures, la 
proie des flammes. On n'a pu rien sauver. Les 
pertes sont évaluées à 500 francs. Le dénue-
ment du propriétaire Bourdarie (Jean) est 
complet. 

Oa nous écrit de Monlcuq : 
Mercredi dernier, vers 11 heures du matin, 

le sieur Lacroix (Raymond), du village du 
Bouet, descendait dans une côte très-rapide, 
une charretée de gerbes; pour enrayer, il avait 
mis une barre sur le côlé d'une roue; à mi-côte, 
la barre s'est brisée, et la charrette a gagné 
les bœufs. Lacroix, voulant les arrêter, a été 
renversé el une roue lui est passéesur le corps. 
Ce malheureux a succombé le jeudi matin. 

M. le Ministre de l'Instruction publique a 
décidé que, pour cette année, les élèves des 
départements pourront jouir des mêmes avan-
tages que ceux des lycées et collèges de Paris, 
et consacrer, s'ils le désirent, dix heures aux 
compositions du concou rs général. Chaque com-
position commence, à Paris, à sept heures du 
matin, et finit à 5 heures du soir. 

La Cour de cassation, réglementant le droit 
de glanage, de ratelage et de grapillage, a 
décidé : 

1° Que le propriétaire n'a puissance d'intro-
duire ses moutons sur son propre champ que 
deux jours après l'enlèvement des récoltes, 
afin de donner aux glaneurs le temps d'user 
de leurs droits. 

2° Que si le propriétaire ou le fermier a le 
droit, tant que son champ n'est pas entière-
ment moissonné, dé ramasser à son profil les 
épis échappés aux moissonneurs, il ne lui ap-
partient pas de concéder ce droit à des tiers, 
même à tilre onéreux, attendu que ce serait 
priver les indigents des ressources que l'huma-
nité du législateur a voulu leur réserver. 

Il en est de même du droit de ratelage et de 
grapillage. 

Le ministre de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics, vient de recommander, 
par une circulaire adressée aux préfets le 25 
juin, de saisir d'urgence les conseils généraux 
du projet de règlement général destiné à uni-
formiser les dispositions des règlements locaux 
concernant l'époque d'interdiction de la pêche 
des diverses espèces de poissons, la nature el 
les dimensions des engins autorisés. 

Ce projet de règlement général est prescrit 
par les dispositions de la loi du 31 mars 1865, 
qui doit elle-même être rendue exécutoire 
avant la fin de l'année courante. Déjà l'année 
dernière ce règlement avait élé l'objet de dis-
cussions très-sérieuses au sein des conseils gé-
néraux ; .mais un certain nombre de ces con-
seils n'avaient pu, en l'absence d'informations 
suffisantes , exprimer l'avis motivé qui leur 
avait élé demandé. 

Dans le but de fournir aux conseils géné-
raux les renseignements qu'ils croiraient miles 
de consulter, on mettra à leur disposition les 
rapports présentés sur celle question par les 
ingénieurs des ponts-et-chaussées. 

époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cices, n° 19, à Paris. 2 

M. le ministre de la guerre a décidé que 
celle année, comme les années précédentes, 
des militaires pourraient être mis à la disposi-
tion des cultivateurs, à défaut d'un nombre 
suffisant d'ouvriers civils. 

CiiangesMeasâ «le dwaiaieile. 
L'Agenl-Général de la Compagnie française 

du Phénix a Cahors, a l'honneur d'informer le 
public, que ses bureaux sont changés au rez-
de-chaussée de la maison de M. Izartï, juge 
au tribunal civil de Cahors, boulevard sud, en 
face la promenade Eéuélon, dans l'appartement 
précédemment occupé par M. Charles Besse 
de Laromiguière. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

14 juillet Cuhaynes (Cécile), rue Portail ati Vent. 
15 — Escabasse (Marie), Petite Barre. 
15 — Bergon (Marie), à Dines. 
16 — Grassias (Marie), rue Impériale» 
16 — Couderc (Claire-Marie), naturelle. 
17 — Calendrier (Henri-P.-L. boulevard Nord. 

Mariages. 

14 juillet Dejan (Guillaume, scieur de long, et La-
coste (Sophie), domestique. 

16 — Chapou (Jean-Paul), cloutier, et Darnès 
(Marguerite). 

16 — Delon (Raymond), chiffonnier, et Marly 
(Antoinette.) 

Décès. 
14 juillet Laroze (Marie), 55 ans, rue Mascoulou. 
15 — Coste (César-Auguste), employé, 26 ans, 

célibataire, Labarre. 
17 — Lacombe (Antoinette), domestique, 52 ans, 

rue Mordaigne. 
17 — Berbié (Charles), boulanger, 61 ans, rue 

du Mouton. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 15 juillet ^1866. 

14 versements dont 2 nouveau 2,315 fr. 

7 remboursements dont 1 pour solde 1131 72 
Pour la chronique locale : A. LAYTOU. 

Crédit Foncier de France. 
Obligations foncières de 500 fr. 4 „/» de 

1863 participant à 4 tirages de lots par an : 
Premier tirage: 1 lot de 100,000 fr. 

1 lot de 
8 lois de 

30 lots de 
Total des lots par tirage 
Total des lois par année 

30,000 fr. 
5,000 fr. 
1,000 fr. 

200,000 fr. 
800,000 fr. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de (erres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois et de vignes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuité de 6 fr. 06 0/0, amortisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleurs à toute 

Paris, 16 juillet. 
Par décret impérial, M. Dufaur est nommé juge 

de paix à Samatan (Gers). 

M. le Préfet de la Meuse, par un arrêté du 
25 juin dernier, a suspendu pour un mois, avec 
privation de traitement, un instituteur du dé-
parlement, légitimement accusé d'avoir frappé 
plusieurs de ses élèves. 

On ne peut que louer hautement celle me-
sure. 

On lit dans Y Echo de la Dordogne: 
« Plusieurs des principaux artistes du théâ-

tre impérial del'Odéon se sont mis en société, 
sous la direction de M. Théophile Deschamps, 
Rédacteur en chef de Y Indépendance drama-
tique, pour inaugurer la saison des vacances ou 
des eaux dans les villes du midi. 

» Mllcs Elisa Picard, Roussel, Marie Prohan, 
M. et madame Riga, M.Roger, etc., etc., joue-
ront les pièces les plus en vogue du théâtre^mo-
derne, et peut-être même quelques pièces 
inédiles. 

La troupe inaugurera la série de ses repré-
sentations le 1er juillet à Miers (Lot), pour les 
continner ensuite à Cahors, Brive, Périgueux 
et dans les autres grands centres où se réunit 
l'élite de la société du midi. 

» Nous donnerons dans un prochain numéro 
le programme complet des pièces qui seront 
jouées. 

Pour la chronique départementale : A. LATTOU. 

l'IL LU ST RATION 

JOURNAL UNIVERSEL, rue Richelieu, 60, Paris. 
Sommaire du mercredi 18 juillet 1866. 

Texte : Revue politique de la semaine. — Courrier de 
Paris. — Correspondances particulières : Vienne, Neisse 
(en "Silésie), Letpsig, Salo. — Anne-Marie, nouvelle (suite). 
— Histoire de la guerre (2« article). — Revue scientifi-
que. — M. André Lefèvre. — Inauguration du chemin de 
fer d'Annecy à Aix-les-Bains. — Tableaux reproduits par 
VIllustration. — Salon de 1885 (7e article). - Le fusil à 
aiguille de l'armée prussienne. — Le Grand Café de 
Mulhouse. — /Médaille de ]fi Société de Sauvetage. 

Gravures: Le prince Humbert au milieu de ses trou-
pes, à la bataille de Custozza. — Entrée à Vienne du 
premier canon pris aux Italiens if Custozza. — Arrivée de 
prisonniers autrichiens à Milan. — Berlin : recrues de 
la Prusse occidentale. — Combat de Nèissè (Silésie). — 
Aumônier.-* évangéliques, chapelains catholiques, diaco-
nesses infirmières de l'armée prussienne (3 gravures). — 
Cartes des opérations militaires en Bohême. Entrée de 
volontaires garibaldiens à Salo. —- Danse de garibaldiens 
sur la place San-Angelo, à Milan. — La toilette du ga-
ribaldien. - Lac de Garde : embarquement de volontai-
res garibaldiens. — Berlin : arrivée d'une- dépêche du 
théâtre de la guerre. — Inauguration du chemin de fer 
d'Annecy à Aix-les-Bains (3 gravures). Salon de 1866 : 
tableaux reproduits par Y'Illustration (3 gravures). — 
Fusil à aiguille de l'armée prussienne. — Médaille de la 
Société de sauvetage. — Jardin du Grand Café de Mul-
house. 

Quand on publre une œuvre nouvelle on cherche géné-
ralement à éblouir le public par l'excentricité ou le flam-
boyant du titre qu'on lui donne. C'est pourquoi nous 
venons d'ouvrir, avec une certaine confiance, un livre 
tout modestement intitulé : Histoires Américaines. 

Hâtons-nous de le dire, notre attente a été grande-
ment surpassée. Nous pensions trouver quelques histoires, 
inédites peut-être, mais assez ordinaires. Loin de là, nous 
avons trouvé dans ce livre des récits extrêmement dra-
matiques et curieux, empreints surtout d'un indiscuta-
ble cachet de vérité. 

Les brigands du Pérou, qui ont servi de thème à tant 
de récits exagérés^; les émouvantes péripéties d'un séjour 
sur les côtes du Centre-Amérique : les excentricités 
monstrueuses de la vie des Tropiques, tout ce qui peut 
faire connaître ces bizarres contrées, y est présenté au 
milieu d'épisodes si émouvents, si intéressants, si bien 
racontés, que nous n'hésitons pas à engager tous nos lec-
teurs à se procurer le précieux livre de M. Ed. AUGER. 

Il se trouve à Paris, chez P. Brunet, éditeur, 31, rue 
Bonaparte, et dans les départements, chez tous les li-
braires. — Prix : 2 fr. 

une couche d'environ un travers de doigt d'é-
paisseur de colon bien cardé; fixez le coton pat-
une large bande de flanelle (et non de toile), re-
couvrez le tout d'une genouillère de peau, afin 
de prévenir les coups, mais sans la serrer trop. 
Laissez reposer le cheval pendant trois jours 
sans toucher l'appareil. Lavez alors la genouil-
lère et le bandage; enlevez ensuite, mais déli-
catement, le coton autour de la plaie, sans 
toucher la croûte qui se sera formée ; prome-
nez le cheval au pas, afin que la croûte ne se 
rompe pas, puis mettez une nouvelle couche de 
colon, sans enlever celui qui est adhèrent à la 
croûte; remetlez le bandage et la genoulière, 
en douze ou treize jours la croûte tombe, et 
Fon voit dessous une peau nouvelle recouverte 
de poils sans aucun changement, même dans la 
coùleur. 

—La compagnie du chemin de fer du Nord 
commence à appliquer aux trains de voyageurs 
un système de sonnerie électrique destiné à 
mettre ces derniers en communication avec les 
conducteurs et autres agents qui accompagnent 
le matériel roulant. 

Dans le haut de la boiserie qui sépare les 
compartiments, se trouve un anneau renfer-
mé entre deux morceaux de glace, el qui per-
met de voir ce qui se passe dans le comparti-
ment voisin. 

Auprès de la sonnerie est placardée une ins-
cription en anglais, en français et en allemand 
Elle est ainsi conçue: 

Sonnette d'alarme. 
S'il y a nécessité de prévenir les agents des 

trains, il faut, d'un epup de coude, briser la 
glace, tirer l'anneau et agiter le bras dans l'en-
trevoie, c'est-à-dire par la portière de droite 
dans le sens de la marche du train. 

Tout appel non justifié expose le voyageur à 
des poursuites judiciaires. 

—La Cour d'assise de la Seine a eu à juger, 
hier, une affaire de tentative d'assassinal, com-
mise par une maîtresse sur son ancien amant. 
Il y a six ans, dans un bal public, un sieur 
Louis Barthe, fit la connaissance d'une fille 
Léonline Dauxgicourt, avec laquelle il mena, 
pendant cinq ans, une existence de ménage, 
Léonline était excessivement économe, trop, 
peut-être, puisque Barlhe finit par se plaindre 
que, malgré l'argent qu'il donnait, sa nourri-
ture n'était plus suffisante. Léonline, préten-
dant qu'elle avait toujours élé maltraitée, quitta 
le domicile commun : mais le leudemain, Bar-
the la remplaça par une autre femme. 

Léontine essaya de se faire reprendre par 
Barthe, sans pouvoir y réussir. Furieuse/le se 
voir préférer une rivale, elle se jeia sur lâ nou-
velle conquête de Barthe et lui déchira ses 
vêtements. Poussant plus loin ses actes de 
vengeance, elle s'arma d'un pistolet-revolver, 
attendit Barlhe pendant plusieurs jours au 
moment où il sortait de chez lui, et* l'ayant 
enfin rencontré, elle l'accompagna depuis Ber-
cy jusqu'au Cours la Reine près duquel était 
l'atelier de Barthe, ouvrier menuisier en voi-
tures. En lui disant adieu, elle lui tira un 
coup.de revolver au front: la blessure fut 
légère. Barthe prit la fuite et Léonline eut en-
core le temps de décharger trois coups de feu 
qui ne porièrent pas. Ensuite, Léontine voulut 
se tirer un coup de pistolet dans la Louche, 
mais l'arme dévia et elle ne fut pas même 
blessée. — M. l'avocat-général Hémar a sou-
tenu l'accusation ; Me Lachaud a présenté la 
défense. 

Le jury ayant déclaré la fille Dauxgicourt 
coupable, mais avec des circonstances atté-
nuâmes, la Cour l'a condamnée à cinq années 
de réclusion. 

Faits Divers. 

Fait sans précédent dans l'histoire des mé-
dicaments nouveaux et que nous tenons à faire 
connaître, la Codéine, préconisée par M. Ber-
thé, dans son Sirop et sa Pâle, comme l'un 
des meilleurs calmants des irritations, inflam-
mations el maladies de poitrine, a conquis la 
confiance corps d i médical presque tout en-x 

lier, et a encore pour elle l'autorité des méde-
cins physiologistes les plus justement renom-
més. 

— La couronne est cette maladie qui vient 
aux genoux du cheval par suite d'une chute sur 
cetle partie. Chacun sait qu'uncheval couronné 
a perdu beaucoup de sa valeur, surtout si la 
couronne, comme cela arrive souvent, laisse 
des traces visibles. Pour éviter cet inconvé-
nient, dit le Courrier du Jura, lorsque le 
cheval vient d'éprouver cet accident, recondui-
sez-le au pas jusqu'à l'écurie. Lavez -à l'eau 
froide la blessure pour la nettoyer parfaitement 
sans l'irriter par aucune friction ; essuyez en-
tité avec un linge très doux, et mettez dessus 

— Comme l'utilité de la 'taupe a été contes-
tée, nous croyons devoir reproduire, dit le 
Cosmos, une expérience qui vient d'être faite 
et qui met hors de doute les services qu'elle 
rend à l'agriculture par la destruction des vers 
blancs, des lombrics, etc., ainsi que par le 
drainage naturel qu'elle opère. 

Dans une commune du canton de Zurich, il 
s'agissait dernièrement de faire choix d'uu tau-
pier, c'est-à-dire d'un destructeur de taupes. 

Un observateur intelligent, M. Weber, a 
examiné avec soin l'estomacde 15 laupesprises 
dans des localités différentes: il n'y a trouvé 
aucun vestige de plante ou de racine de plante, 
mais des restes de vers blancs, et, si la taupe 
mangeait des végétaux, on aurait dû en retrou-
ver aussi, puisqu'ils se digèrent plus difficile-
ment. Non content de celte expérience, il a 
enfermé les taupes, qu'il s'était procurées à 
grand peine, dans une caisse remplie de terre, 
recouverte en partie de gazon frais; puis il a 
placé dans une caisse des vers blancs et des 
vers de terre. Il a constaté que deux taupes 
avaient mangé en neuf jours 341 vers blancs, 
193 vers de terre, 45 chenilles el une souris, 
peau et os, qui avait été enfermée vivante dans 
la caisse. 

Il leur donna ensuite de la viande crue, cou-
pée eu petiis morceaux, mélangée d'aliments 
végétaux; les taupes ont mangé la viande e

t 
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n'ont pas touché aux plantes, Puis, il ne leur 
donna que des végétaux, et en vingt-quatre 
heures les taupes moururent de faim. 

Un autre naturaliste aurait calculé que deux 
taupes détruisent 20,000 vers blancs en un an. 

Il résulte de cette expérience qu'il faudrait 
multiplier les taupes plutôt que de les détruire, 
le seul inconvénient qu'elles présentent étant 
ces méandres souterrains qu'on appelle des 
taupinières, qu'elles creusent dans le sol et 
qu'il est facile de faire disparaître d'un coup de 
bêche, voire même de quelques coups de pied, 

— Jusqu'à présent, on croyait que l'hi-
rondelle ne pouvait vivre "en domesticité. Le 
fait suivant, raconté par l'Univers Illustré, 
semblerait démontrer que cette croyance est 
erronée : 

« Philippe Rousseau, le célèbre peintre 
d'auimaux et de fleurs, trouva, an mois d'août 
dernier, devant la porte du chalet qu'il habile 
à Etretat, une jeune hirondelle tombée du nid 
paternel, déjà revêtue de son plumage, et qui, 
dans sa chute, s'était brisé une aile. L'artiste, 
ému de compassion, ramassa l'oiselet et l'ap-
porta à Mme Rousseau. Celle-ci se hâta de ré-
chauffer la blessée, pensa "'sa plaie et la plaça 
dans une cage, sur une petite couche de chif-
fons. 

» Dès le lendemain, l'hirondelle reconnais-
sait sa maîtresse, l'appelait par ses cris et 
ouvrait son bec pour lui demader une nourri-
tur heureusement facile à se procurer, car les 
mouches et tes insectes pullulaient déjà de 
toutes parts. Dès que sa bienfaitrice apparais-
sait, la joie de la convalescente redoublait, et 
si on ne lui eût point ouvert aussitôt la porte 
de son logis grillagé, elle s'y fût brisé la tête 
contre les barreaux de fer. Celle porte à peine 
ouverte, l'hirondelle s'en échappait, el au plus 
vile grimpait sur la main qui la mettait en li-
berté, s'y établissait, et ne consentait même 
pas à s'en éloigner pour manger. 

» Aujourd'hui, l'hirondelle, qui habite l'a-
venue de Frochot avec sa maîtresse, ne cesse 
de lui prodiguer les témoignages de la ten-
dresse la plus passionnée. Dès qu'on la met 

en liberté, elle accourt sur les genoux de 
Mme Philippe Rosseau, sollicite ses caresses, 
veut qu'elle s'occupe constamment d'elle et ne 
souffre même pas qu'elle travaille. De son petit 
bec effilé elle arrache avec impatience le fil de 
la couseuse, et elle le lui enfonce entre les 
doigts pour mieux faire comprendre qu'elle 
n'entend point qu'on ne soit pas exclusivement 
tout à elle. 

» Elle connaît chacun au logis, acclame l'ar-
rivéé de M. Rousseau en battant les ailes, le 
salue de pépitements affectueux, et lui désigne 
ensuite la boite pleine de larves de ténébrions 
qui forment une partie de sa nourriture; elle 
ne lui laisse de repos qu'après qu'il lui a ouvert 
la bienheureuse boîte et qu'il lui a permis 
d'y puiser un ou deux insectes. Elle n'a peur 
ni du gros chien Moustache, qui la regarde 
amicalement de ses grands yeux bleuâtres, ni 
des visiteurs, de qui que ce soit. Seulement 
il ne faut pas que Mme Rousseau songe à re-
placer dans la cage sa jalouse et exigeante 
amie, car celle-ci lui décoche alors une grêle 
de coups de bec et résiste si désespérément, 
que, la plupart du temps, il faut lui céder el la 
laisser libre. 

Hemières Nouvelles. 
Les négociations continuent et de nouveaux 

avis de Vienue donnent l'espoir d'une solution 
favorable. 

S. A. I. le prince Napoléon est parli hier 
pour l'Italie, chargé d'une mission auprès du 
roi son beau-père. 

Nancy, 16 juillet, 7 heures du soir. 
Sa Majesté a visité aujourd'hui l'hospice Si-

Charles. Tous les malades l'on accueillie avec 
la plus vive émotion. L'Impératrice s'est ren-
due ensuite à linsliluiion des Sourds-muets, 
à celle des jeunes aveugles et au Pénitencier 
de Gentilly. — Les réceptions cnt commencé 
à 2 heures. La foule était immense el poussait 
les cris de Vive l'Empereur ! Vive l'Impéra-
trice! Vive le Prince Impérial ! L'Impératrice 
a distribué des décorations. 

A quatre heures, l'Impératrice el le Prince 
Impérial se sont rendus aux Courses. 

(Dépêches Télégraphiques). 

Nancy, 17 juillet, midi. 
L'Impératrice vient de visiter les salles d'asile et 

le Lycée. 
Hier, au festival, Sa Majesté a été chaleureusement 

acclamée. 
Aujourd'hui, à 2 heures, une cavalcade histori-

que aura lieu. 
Berlin, 17 juillet. 

On mande de Brunn, 13 juillet : 
Les Autrichiens, vivement poursuivis, se retirent 

dans la direction de Vienne, derrière la Thaya. A 
l'exception d'Oimutz, toute la Moravie a été évacuée 
sans résistance par les troupes Impériales. Le bourg-
mestre de Brunn a publié une proclamation pour 
rassurer les citoyens en rendant hommage à la disci-
pline de l'armée prussienne. 

Eisenach, 17 juillet. 
La division des troupes de Hesse- Daruistadt a 

attaqué, le 13, la division Goeben près de Lanfach, 
mais elle a été repoussée avec de grandes perles par 
la brigade Wrangel. 

Le 14, les forces réunies des Autrichiens et des 
deux Hesse ont combattu à Aschaffenbourg contre 
la division Goeben. Les Prussiens ont pris d'assaut 
Aschaffen bourg et ont rejeté l'ennemi de l'autre côté 
du Mein. 11 y a beaucoup de prisonniers Autrichiens. 
Les pertes des Prussiens sont relativement faibles ! 

Munich, 16 juillet. 
Les négociations pour l'armistice ne commnceront à 

Vienne qu'après l'arrivée des propositions françaises. 
M. de Beust, arrivé hier ici, est reparti aujourd'hui 
pour Vienne. 

On mande de Briinn, le 15 : 
Les Autrichiens ont abandonné, en partie, Olmûtz. 

L'avant-garde de l'armée de l'Elbe a occupé hier, 
sans combat, Zraym Demain, toute l'armée sera 
sur les bords de la Thaya. 

On mande de Lunderbourg, le 16 : 
Le quartier-général du roi restera demain ici. Le 

prince royal a livré hier, devant Olmûtz, un combat 
heureux aux Saxons et aux Autrichiens qui ont perdu 
seize canons. On s'attend, pour aujourd'hui, à une 
nouvelle rencontre de la première armée, avec les 
.Autrichiens qui évacuent Olmulz. 

On mande de Rrûnn que le général Benedek n'est 
plus commandant en chef de l'armée autrichienne 
du Nord. Il a repris le commandement d'un corps 
d'armée. 

Un attaché de M. Benedelti a été envoyé d'ici à 
Vienne, le 14. 

La ligne de Brûnn-Prague est réservée pour les 
transports milijaires 

DEPABTEMELNT DU LOT. 
Arrondissement de Cahors. 

Commune de Valprionde 

Publication du plan Parcellaire. 

Cession de terrain pour la construction du che-
min vicinal ordinaire de deuxième classe, numéro 2, 
de Valprionde à Lebreil, par Saint-Félix, partie 
comprise sur le territoire de la commune de Val-
prionde. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 5 de la loi du 
3 mai 1841. 

Avis au Public. 

Le Maire de le commune de Valprionde donne 
avis que le plan parcellaire des terrains à occuper par 
le chemin vicinal ordinaire de deuxième classe, nu-
méro 2, de Valprionde à Lebreil, par Saint-Félix, 
partie comprise sur le territoire de la commune de 
Valprionde, présenté par M. l'Agent-Voyer en chef 
du département du Lot, en exécution de l'article 4 
de la loi du 3 mai mil huit cent quarante et un, sur 
l'expropriation pour cause d'utilité publique, a été 
déposé ce-jourd'hui au secrétariat de la mairie , et 
qu'il yreslera pendanthuitjoursfrancsau moins, du 20 
au 27 juillet inclusivement, conformément aux pres-
criptions de l'article 5 de la même loi. 

On pourra prendre connaissance dudit plan, sans 
déplacement, pendant le délai de la publication ; et 
les personnes qui auraient à réclamer contre sa te-
neur sont invitées à présenter dans le même délai, 
leurs réclamations par écrit, ou à venir les faire ver-
balement à la mairie. 

Fait à la mairie de Valprionde, le 20 juillet mil 
huit cent soixante-six. 

Le Maire, 
Signé : NADAL. 

AVIS. — Faillite Bordarie, de Labastide. — Vé-
rification des créances pour le 25 juillet. 

Par exploil de Louis-Adrien Baldy, huissier à 
Labastide, la dame Jeanne Do, épouse de Pierre-Jean-
Baptiste Miquel, de Gro.j'Cainp, a formé contre son 
mari sa demande en séparation de biens. 

(Extrait du Gourdonnais 'àui2 juillet. 

Poui' tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOB. 

1° Un Atelier de Serrurerie des mieux achalandés jouissant de la meilleure renommée possible, et outillé on ne peut mieux; 
2° Un Magasin de Quincaillerie, le seul peut-être dans son genre, et éloigné de seize kilomètres d'autres magasins, vendant 

en partie les mêmes articles. 
AVIS. — Le sieur BARBARY, Serrurier-Mécanicien et Quincailler, à LUZECH (Lot), connu dans tout le département, et au 

dehors pour ses travaux de serrurerie, tast pour la petite exploitation que pour la grande, a l'honneur d'annoncer, que, voyant 
sa santé en danger par suite de surcharges d'occupations, que lui occasionnent son Atelier et son Commerce de Quincaillerie, il 
est dans l'intention, maintenant que vont s'ouvrir les travaux de la voie ferrée, de Libos à Cahors, par Luzech, de donner à d'autres, 
l'avantage de profiter d'une époque, dont il ne pourrait profiler lui-même. 

Cet avantage sera d'autant plus grand pour le preneur, que le sieur BARBARY, ne quittant pas les lieux, s'engage à lui prêter 
tout son concours en temps utile. 

Les locaux occupés par l'une et l'autre exploitation, permettent à M. BARBARY de vendre à deux, comme à un seul, tout en 
gardant encore lui-même un logement convenable. Il peut même, en vendant son fond, offrir des logements indépendants aux 
acquéreurs. 

Son Atelier qui est pourvu d'eau, jouit de la meilleure position désirable comme hygiène, il a quatorze mètres de long sur une 
largeur proportionnée. 

Son Magasin est pour la position et l'agrément, l'unique dans Luzech. 
M. BARBARY vendra aux conditions d'usage, et donnera pour le paiement, toutes les facilités qu'on pourra désirer. 

A VI 
Immédiatement pour cause de mort du locataire, 

LE GRAND ET BEL HOTEL RU LION D'OR 

Ainsi que le CAEÉ TIVOEï, situés sur la promenade à Gourdon. — 
ou L'HOTEL seulement. 

S'adresser à M. Taillade, propriétaire, qui donnera toutes facilités pour 
le paiement. 

EPICERIES COMESTIBLE DROGUERIE INDUSTRIELLE 
SIROPS,LIQUEURS, COULEURS, BROSSERIE, GRAINES, FOURRAGÈRES, PÉTROLE EP! ET S 

RUE DE LA LIBERTÉ, 4 
VINS FINS 

A GA 
BONBONNERIE 

Une Etude de notaire, à la résidence de 
St-Paul-Laboullîe,canton de Castelnau-Mon-
tratier (Loi). 

S'adresser pour les conditionsà Me Roques, 
notaire, à Laburgade canton de Lalbenque. 

A Vendre aussi une Maison avec Jardin et 
autres dépendances. 

S'adresser pour voiret traiter à Me Ruarnps, 
notaire, habitant ladite Maison. 

On donnera toutes facillitéspourle paiement. 

ACQUES 
PEINTRE 

MENTION HONORABLE 
à l'exposition de 1865, pour les imita-
tions de marbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseignes el 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n°35. 

AVIS AU PUBLIC 
Le Sieur ELOI, marchand, a l'honneur de vous informer qu'il vient de 

recevoir, un grand assortiment d'articles de Pêche : Lignes montées, Hame-
çons sur racine, Soies, Cordonnets, Aloës, fil Fouet, Bouchons, Mouches, Sacs 
à Foisson, Crains marins, etc. 

On trouve aussi dans son magasin, Lanternes vénitiennes, Ballons, et tous 
articles d'Eclairage. 

Il se charge de procurer sur commande, tous articles de fantaisie pour 
fêtes, Feux d'artifice el de bengale ; Fusées, Pétards, etc. Pourvu que les com-
mandes soient faites trois semaines à l'avance. 

Il est aussi seul représentant, dans le Déparlement du Lot pour la vente, 
des Cartouches extinctrices pour incendies. Notice explicative sera remise à 
qui en fera la demande. 

Le Magasin est situé, Place Impériale, en face la Cathédrale, à Cahors. 
Mercerie, Caleçons de bain, Jouëts d'enfant. 

ITO5ES¥TOMQUES PRO*ITE 

ET A VOLONTÉ 

VITESSE 
et 

SÉCURITÉ. EXACTITUDE 

Le Sieur RAYMOND aîné, croit devoir informer les personnes qui sont 
dans l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voilures* 
de voyages et d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaétons, 
le tout à des prix très-modérés, 

NOTA. ■— Le Sieur RAYMOND aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à^ 11 heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, et arrive 
à Cahors à 6 heures du soir. 

GuérisonKiD
D

I«LE Hernies 
ou descentes, rendant inutile les ban-
dages ei les pessaires, par ,1a méthode 
de PIERRE SIMON. (Voir 1 instruction 
qui sera envoyée franco aux personnes 
qui en feront la demande par lettre af-
franchie.) Ecrire à M. MIGNAL-SI-
MON, bandagisie-herniaire aux HER-

BIERS (Vendée), gendre et successeur, 
seul et unique élève de feu PIERRE 

SIMON.—S'adresser aussi à la pharmacie 
BRIAND, aux Herbiers (Vendée). 

Trois mois 
46 fr-

Six mois 
32fr. 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

Rédacteur enebef: A. îl E E STï E R 

Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 
a Paris. 

POMMADE ANTI-OPHTHALMlQul 
de la Veuve Parolier du St-Andrt 
de Bordeaux, seul remède contre les 
maladies des yeux et des raupieres, 

autorisé par décret impérial. ^S*/ 
Exiger: Pot en faïence, papier **tZ?7jl, 

* rouge, initiales Z^J?tâWjM%>% 
V. F. Signature : 

* p6'-f ' 4 Cah°r>i ch. VINEL i à Snint-CeiTu^ ; 
à Catus, CAMBOKNATÎ à Puy-Lévéque, DELBREIL: à G~j! 
*a(^ U^w-Bisaiidtafr çj»

 t
 i Gouninn. f

A
.„i> 

Le propriétaire-gérant A. IAYTOU. 


